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Introduction








Autrefois, tout était simple. Dans la rue, les hommes et les femmes se reconnaissaient de loin ; les femmes portaient des vêtements de femmes et les hommes, des
vêtements d’hommes. On était sûr de ne pas se tromper.

Autrefois, tout était codiﬁé. Lorsqu’un homme s’estimait insulté, il jetait son gant au visage de celui qu’il voulait provoquer en duel, avant de lui adresser un
cartel et ses témoins. On se donnait rendez-vous dans un pré, au matin naissant. Le moins exercé au maniement de l’épée y restait étendu. C’était une bonne
leçon de politesse ; s’il n’était pas mort, il réﬂéchirait à deux fois, à l’avenir, avant de tenir des propos impertinents ou de ﬁxer avec insistance l’épouse - propriété personnelle d’un
autre.

Autrefois, les hommes faisaient la cour. Ils ne se jetaient pas sur vous sans prévenir. D’ailleurs une honnête femme se devait de
pousser de hauts cris si l’on essayait de lui dérober un baiser hors des liens sacrés du mariage. Elle devait se refuser aﬁn d’éprouver la sincérité de son amant . Sa pudeur ainsi que l’intensité de sa résistance attestaient sa vertu. Par la suite, le temps écoulé étant conforme à la décence et aux bonnes mœurs, le prétendant
se gantait de blanc (gage de la pureté de ses intentions) et s’avisait d’obtenir le consentement du père de l’élue de son cœur en vue de l’hymen souhaité. Le détenteur de l’autorité légale se
déchargeait alors sur son futur gendre de la responsabilité de cette créature qui devait être passablement écervelée pour ne jamais être responsable d’elle-même au cours de son existence, mais
toujours soumise à l’autorité d’un homme, père puis mari ; le chef de famille était un homme, comme tous les chefs, en général, étaient des hommes. Cela ne convenait pas à la nature de la femme de
commander. Elle était à l’aise dans des activités en harmonie avec sa complexion délicate et émotive. Par exemple, faire de la broderie, materner sa progéniture
ou, dans les bonnes familles, apprendre le piano et le chant. Les femmes ne faisaient pas d’études, surtout scientiﬁques, parce que cela non plus ne correspondait pas à leur nature. Elles lisaient
des romans, en cachette parce que chacun savait que cela les détournait des devoirs d’une honnête femme et d’une honnête mère. Alors (comme aujourd’hui), les idées langoureuses contenues dans les
romans enﬂammaient l’imagination fertile des jeunes ﬁlles et les détournaient de la vertu.

Autrefois, les hommes et les femmes possédaient des caractères nettement différenciés. Par exemple, les femmes étaient très impressionnables. Averties d’une mauvaise
nouvelle ou aux prises avec un prétendant par trop entreprenant, elles perdaient connaissance. Elles s’effondraient dans les bras protecteurs d’un homme ému par tant d’innocente vulnérabilité ou, si
la scène avait été insufﬁsamment préparée, sur le froid dallage d’un vestibule. On plaçait des sels sous leurs narines aﬁn de les aider à reprendre
connaissance. Les hommes, de leur côté, ne pouvaient éprouver la peur. Ils partaient d’un cœur léger pour la guerre. Ils aimaient d’ailleurs, en société, produire le récit détaillé de leurs exploits
guerriers et ce, dans une mesure inversement proportionnelle à la réalité de ces exploits.

Aujourd’hui, codes, rôles et barrières se sont effacés. Ils se sont complexiﬁés. Les limites des rôles masculin et féminin sont devenues plus ambiguës, plus
incertaines.

Il y a des femmes agressives et des hommes ﬂasques, mais le vrai changement réside dans le fait que cela n’étonne plus personne.

Il y a des femmes pilotes de chasse et des hommes qui s’adonnent avec zèle au rôle de mère, et chacun s’en félicite.

Il y a des femmes dont la réussite sociale constitue pour leur mari un facteur anxiogène, et l’on déplore cet archaïsme.

Il y a des hommes entretenus et des femmes qui dirigent des entreprises, et c’est un juste retour des choses.

Il y a des femmes qui multiplient les liaisons et s’empressent de rompre avant que d’avoir aimé, pendant que des hommes se persuadent de l’existence du grand
amour.

Que reste-t-il des différences qui jadis conféraient une identité et de naïves certitudes ? Est-ce que les hommes et les femmes ne diffèrent qu’anatomiquement et
physiologiquement ? Sont-ils semblables sur le plan psychologique ? Les femmes se sont approprié des domaines d’action et des comportements traditionnellement masculins, au point parfois de
s’humilier en une ultime soumission, en une ultime concession au « joug » masculin, lorsqu’elles adoptent les habitudes les plus médiocres des hommes. Certaines se sont arrogé le « droit » de mourir
d’un cancer des poumons en fumant comme les hommes, le droit de vivre de passionnantes expériences d’ébriété avancée comme les
hommes avant elles, le droit d’être méprisées, dans la vie professionnelle, en adoptant les travers des hommes : arrogance, injustice et abus de pouvoir… Mais il est peu probable que l’on
puisse jamais s’affranchir d’une quelconque oppression par l’imitation servile des défauts de l’autre. Il faut trouver sa propre voie.

Les hommes, de leur côté, entendent l’injonction sociale qui les appelle d’une voix si insistante à s’approprier des rôles autrefois dévolus aux femmes ; ils
condescendent à participer aux tâches ménagères, de plus ou moins bonne grâce. Par ailleurs, ils découvrent émerveillés les bienfaits de la cosmétique et de la chirurgie esthétique. Dans la vie
sociale, il n’est question que de dialogue nécessaire, de concertation, de médiation et de consensus. Il faut à tout prix éviter l’épreuve de force, le conﬂit ouvert. Ce sont des valeurs féminines
qui tendent à s’imposer comme la norme de référence. Et les héritières des suffragettes et du MLF de se lamenter aujourd’hui qu’« il n’y a plus d’hommes » !

Alors, qu’en est-il vraiment ? Ce livre est une exploration, sur les traces des différences qui subsistent entre hommes et femmes. Il est aussi une confrontation des
croyances stéréotypées et des réalités objectives, car l’écart est considérable entre les deux registres. L’« homme de la rue » est capable d’énumérer quantité de traits sur lesquels les deux sexes
divergent, des femmes « intuitives » aux hommes « sûrs d’eux ». Mais les impressions et les idées toutes faites, fussent-elles celles d’une foule ou d’un peuple, ne constituent pas même l’ombre d’une
preuve. C’est pourquoi les différences que nous examinerons sont relatées au travers des expériences qui ont permis d’en établir la preuve empirique. Ce
faisant, le lecteur sera à même de juger de la portée véritable de ces expériences, souvent outrageusement ampliﬁée lors de leur vulgarisation. Ainsi, rien ne prouve a
priori qu’une différence établie pour des enfants d’une dizaine d’années puisse être généralisée à l’âge adulte. Rien ne prouve qu’une différence obtenue en simulant des situations réelles est valide dans la vie quotidienne…

Inversement, il faut admettre que de nombreuses différences entre hommes et femmes n’ont pu à ce jour être démontrées (c’est le cas pour l’intuition féminine, ou plus
généralement pour l’existence d’une forme de pensée spéciﬁquement féminine), sans tomber pour autant dans cette forme de despotisme intellectuel consistant à prétendre que ce que l’on n’a pu à ce
jour démontrer empiriquement ne saurait exister. La science progresse à son rythme, et retrouve parfois ce que des penseurs brillants avaient suggéré quelques siècles auparavant.

Le lecteur devra aussi garder à l’esprit le fait que les différences hommes-femmes sont constamment surestimées : tous les chercheurs s’accordent à considérer
qu’il y a plus de différences entre hommes ou entre femmes qu’entre hommes et
femmes. Les différences hommes-femmes que l’on cite sont souvent signiﬁcatives statistiquement mais imperceptibles psychologiquement. Tous, pourtant, se forcent à voir des hommes et des femmes fondamentalement différents, au risque de ne plus pouvoir se comprendre.

Pour le lecteur qui souhaitera pousser plus avant sa réﬂexion, nous donnons en ﬁn d’ouvrage les références de l’ensemble des publications scientiﬁques que nous avons
mises à contribution.

Hommes et femmes ont souvent été dépeints comme d’éternels ennemis. Guerre ouverte ou guerre froide, manœuvres d’approche et calculs stratégiques, visées
d’appropriation sournoise des richesses de l’« ennemi », guerre de tranchée des couples qui se déchirent mais jamais ne se sépareront, « assauts » sexuels… les métaphores guerrières ont souvent été
mises à contribution pour décrire les rapports des hommes et des femmes. Ne parle-t-on pas également de « bourreaux des cœurs » et de femmes « fatales » ? Il n’est pas question ici de contester
l’évidence, c’est-à-dire les conﬂits et les dégâts occasionnés par la mise en présence de deux principes souvent opposés ; car « quoique l’homme et la femme s’unissent, ils n’en représentent pas
moins des contrastes inconciliables qui, lorsqu’ils sont activés, dégénèrent en une inimitié mortelle »1. Le pari
de ce livre, pourtant, est de montrer qu’au-delà des apparences, au-delà des luttes et des rivalités, hommes et femmes sont plus amis qu’ennemis ; qu’ils tirent plus de bénéﬁces que de peines de la
présence de leur alter ego. Sinon, se chercheraient-ils avec tant d’assiduité et de constance ?

Les avatars des histoires personnelles, la rencontre imparfaite de tel homme et de telle femme n’altèrent du reste aucunement la rencontre de l’homme et de la femme
archétypiques, mythiques et symboliques. Car nous entrons en contact autant avec un principe qu’avec une personne.

Toute notre communication est biaisée par l’idée que nous nous sommes formée de ce que les hommes et les femmes sont en général,
de ce qu’ils ou elles devraient être. Les jeunes gens qui rêvent à l’amour vivent chaque jour auprès de ce principe, avant que d’avoir rencontré le partenaire
qui bien sûr les décevra car il n’est que le pâle reﬂet de ce que leur imagination avait contemplé. Quant aux adultes, désabusés ou pragmatiques, ils règlent malgré eux leur conduite sur le modèle
abstrait de ce qu’un homme ou une femme devrait normalement être ou faire ; et l’on voit par exemple des femmes qui s’autorisent à pleurer, des hommes qui se
l’interdisent, et les uns et les autres sont bien contents : les hommes, d’être au-dessus de la vulnérabilité féminine et de pouvoir se montrer protecteurs ; les femmes, de savoir attendrir et
ﬂéchir des hommes qui ont un peu trop tendance à se croire supérieurs.

Hommes et femmes, telles deux couleurs complémentaires, s’exaltent mutuellement, prennent sens les uns par rapport aux autres. Ennemis déclarés, amis secrets, ils sont
bien tristes d’être seuls et, hormis quelques déçus acariâtres, cherchent désespérément la présence de ceux auprès desquels ils se sentent vivre plus
intensément…







1.
Jung, C. G., L’Âme et la vie, Buchet-Chastel, 1995.









Chapitre 1


Virils mais ingérables








Au registre des différences physiologiques entre hommes et femmes, l’une d’elles, le taux de testostérone circulant dans le sang, a été particulièrement étudiée. En
effet, cette hormone constitue un facteur de différenciation simple entre hommes et femmes, et de multiples différences comportementales accompagnent ses variations. Chez l’homme, les cellules de
Leydig des testicules produisent la testostérone ; chez la femme, elle est secrétée dans le cortex surrénalien et les ovaires. Mais la différence évidente tient à la quantité de testostérone
circulant dans le sang : environ 1/100 000 de gramme par litre de sang chez l’homme, sept à huit fois moins chez la femme. La testostérone développe et maintient les caractères typiquement
masculins du corps, notamment en accroissant la masse musculaire. Sa concentration dans le sang ou dans la salive, où elle est plus facile à relever, peut varier considérablement en l’espace de
quelques minutes, tout en restant généralement stable sur de longues périodes.

Comment reconnaître les hommes à fort taux de testostérone

S’il sourit peu et qu’il a l’air dur ou quelque peu menaçant1 ; s’il a la voix
grave2 ; s’il a l’annulaire plus long que l’index ; si ses empreintes digitales sont nettement asymétriques, avec
un nombre plus élevé de lignes sur les doigts de la main droite que sur ceux de la main gauche3 : pas de doute
possible, vous avez trouvé un homme dont le taux de testostérone est plus élevé que la moyenne. Puisque vous avez fait cette heureuse découverte, il ne vous reste qu’à décider si vous supporterez
stoïquement les divers corollaires associés à ce niveau de « performance » hormonale.

Car en matière de relations sociales, un taux élevé de testostérone est associé à des comportements dominateurs, agressifs, antisociaux, de rébellion ou de
confrontation4. Pareille inﬂuence donne une probabilité plus grande d’être arrêté pour vol, recel, surendettement,
ou usage d’armes lors de bagarres5. Des études réalisées en prison montrent que les détenus à testostérone élevée
se montrent plus agressifs et plus dominateurs que les autres6 ; qu’ils ont commis des crimes plus violents et
qu’ils sont jugés par leurs codétenus comme des « durs » ; que leurs gardiens signalent plus souvent des transgressions des règles carcérales ; de même, des joueurs de hockey à testostérone élevée
sont jugés plus agressifs par leur entraîneur7. De façon similaire encore, parmi des vétérans de la guerre du
Vietnam, ceux qui présentent une concentration importante de cette hormone relatent plus souvent que les autres avoir eu des comportements délictueux dès l’adolescence, puis, à l’âge adulte, des
difﬁcultés d’adaptation au travail, des ruptures conjugales, des problèmes de drogue, d’alcool, un comportement violent et/ou rebelle, une attitude d’opposition aux règles dans l’armée. En situation
de guerre, ils sont plus exposés que les autres, c’est-à-dire plus souvent en première ligne, sans toutefois que l’on sache si ces hommes se portent en avant par goût du combat ou si leurs chefs leur
reconnaissent des qualités d’opiniâtreté qui les incitent à les placer en première ligne8.


Sanction immédiate

Dans l’une des rares expériences visant à tester directement l’effet de la testostérone sur l’agressivité, des chercheurs9 obtiennent la participation de huit hommes âgés de 20 à 39 ans. Ceux-ci acceptent de subir des injections intramusculaires de testostérone - une par semaine
pendant six semaines, puis une nouvelle série de six après une période de latence. L’étude porte officiellement sur « les performances motrices et les réponses physiologiques associées aux
traitements par des stéroïdes ». Les doses injectées contiennent soit la testostérone annoncée, soit un placebo sans effet particulier - par série de six.

Opposé à un adversaire fictif, chaque participant a le choix entre deux actions : appuyer sur le bouton A pour marquer des points, et appuyer sur le bouton B pour
en retirer à son adversaire. Les points sont à la fin de l’expérience convertis en dollars en guise de rémunération.

Quelques minutes après le début de la session, le participant s’aperçoit que son adversaire « ouvre les hostilités » en lui retirant un premier point ; puis continue de
la sorte, lui ôtant au total 12 à 17 points en l’espace de 20 minutes.

Les auteurs veulent ainsi savoir si ce comportement agressif suscite davantage de réactivité de la part d’un volontaire porteur d’un taux anormalement élevé de
testostérone.

Les résultats indiquent que :


	
le nombre total de réponses non agressives (bouton A : recherche de gain) ne diffère aucunement, que le participant ait reçu ou non des injections de
testostérone ;



	
le nombre total de réponses agressives (bouton B : rétorsions suite à une odieuse provocation), en revanche, s’avère significativement plus élevé chez ceux qui
ont reçu de la testostérone.







La testostérone semble donc inciter à se battre contre ceux qui nous gênent, plutôt que pour atteindre un objectif « positif ».

La machine à fabriquer des vainqueurs

Le taux de testostérone, chez l’homme, est généralement associé à la recherche ou au maintien d’une position sociale dominante. Il peut varier considérablement lors de
situations de compétition, qu’elles soient sportives ou non. Juste avant une compétition, les participants voient leur taux de testostérone augmenter, comme s’il s’agissait d’anticiper cette
compétition et de mobiliser toutes leurs ressources : ils se préparent à prendre des risques, ils anticipent l’effort et accentuent leur concentration. Pendant une ou deux heures après la compétition, le niveau de testostérone des vainqueurs reste plus élevé que celui des perdants, à la condition toutefois que leur moral soit lui aussi élevé ; si le
vainqueur a l’impression d’avoir gagné par hasard, par chance, ou que ce résultat lui importe peu, son taux hormonal ne reste pas aussi important. Tout se passe donc comme si le fort taux de
testostérone du vainqueur lui permettait de faire face ultérieurement, avec un « moral de vainqueur », à de nouveaux déﬁs et à de nouveaux adversaires. Le faible taux de testostérone du perdant
l’inciterait à se retirer de la compétition, s’économisant ainsi de nouvelles blessures d’amour-propre10.

Ce schéma-type : élévation du taux avant la compétition-maintien d’un taux élevé chez le vainqueur-chute chez le perdant s’observe aussi bien lors de compétitions
sportives, que chez des joueurs d’échecs11 ou dans divers contextes d’affrontement symbolique où l’on se trouve
menacé de perdre son statut. Ainsi, des élèves ofﬁciers dont le moral est au plus bas du fait qu’ils doutent de leurs capacités à réussir les épreuves de sélection, ou encore des détenus nouvellement
incorporés à un régime pénitentiaire « dur » voient leur taux de testostérone chuter12.

Comment rehausser le taux de testostérone de votre
compagnon s’il n’est pas assez entreprenant

Pour le remettre à niveau :


	
faites-lui croire qu’il va devoir se battre pour réussir ;



	
s’il ne montre vraiment aucune ambition ni aucun désir de s’imposer face aux autres, passez-lui au moins l’enregistrement de l’un des matches gagnés par l’équipe de
France durant la coupe du monde de football de 1998. En effet, point n’est besoin de pratiquer soi-même une activité sportive ni de remporter une compétition. Il sufﬁt d’y assister en s’identiﬁant au
vainqueur.






« On a gagné ! »

C’est ce que met en évidence une étude réalisée aux États-Unis au moment de la finale du Mondial de football 199413. Les auteurs recrutent pour volontaires des supporters des deux pays arrivés en finale : le Brésil et l’Italie. Contactés dans des bars de supporters de
la ville d’Atlanta où ils s’apprêtent à regarder la finale, ces hommes âgés de 21 à 40 ans acceptent de donner un échantillon de salive, entre 30 et 10 minutes avant le match fatidique, puis 15 à 25
minutes après la fin du match. Parmi les 26 volontaires, 12 sont brésiliens ou d’origine brésilienne, 14 sont italiens ou d’origine italienne. Les résultats démontrent clairement que le taux de
testostérone des « vainqueurs » par procuration, c’est-à-dire des supporters brésiliens, a augmenté dès qu’ils ont eu l’assurance de la victoire de leur équipe favorite (victoire restée incertaine
jusqu’à la toute fin du match). Inversement, les « perdants » italiens voient leur taux de testostérone chuter avec la déception due à la défaite de leur équipe.



Si votre compagnon ne pratique aucun sport, se refuse à prendre des risques lors d’une forme quelconque de compétition, et afﬁche de l’indifférence face aux
performances des autres, il vous reste une dernière solution : amenez-le à imaginer qu’il est un vainqueur.


Je suis un vrai lion

Prenez un jeu compétitif nécessitant un bon sens de l’observation et une réaction rapide14. Les participants voient augmenter leur taux de testostérone non seulement lorsqu’ils remportent cette petite compétition, mais déjà lorsqu’on les met en situation
d’imaginer une victoire ultérieure. Ce phénomène, cependant, n’est observé que chez ceux qui possèdent la volonté de s’affirmer sur autrui, par opposition aux hommes qui cherchent plutôt à satisfaire
un désir de sociabilité ou d’altruisme. Pour ceux-là, rien à faire, même l’imagination n’y changera rien…



Comment faire chuter le taux de testostérone de votre
compagnon s’il est trop agressif

Si vous vivez avec lui maritalement et qu’il est encore trop agressif du fait d’un taux de testostérone trop élevé, consolez-vous en vous disant qu’il aurait un taux
encore plus élevé (et, probablement, encore plus d’agressivité) s’il ne vivait pas avec vous. En effet, les hommes engagés dans une relation romantique ont en moyenne moins de testostérone que ceux
qui ne sont pas engagés15. De même, les hommes mariés en ont moins que les célibataires16. Mais, par ailleurs, ce taux ayant tendance à augmenter après une interaction avec une femme perçue comme
attractive17, évitez d’en faire trop… Autre possibilité, donnez à votre partenaire la joie de devenir père, son
taux de testostérone évoluera sans doute à la baisse18.

Tous ces résultats semblent conﬁrmer l’idée que la testostérone est davantage secrétée lorsqu’un homme a en tête la recherche d’une partenaire. On a effectivement pu
montrer19 que, conformément à cette hypothèse, des hommes engagés dans une relation amoureuse mais qui s’avouent
intéressés par d’autres expériences sexuelles maintiennent des niveaux élevés de testostérone.

Remarquons enﬁn que le modèle général, qui veut que la testostérone augmente dans des situations de lutte, de conﬂit, de confrontation, peut s’appliquer aux conﬂits
conjugaux et au divorce.

En résumé, si vous voulez écrêter les pics hormonaux de votre partenaire : évitez à tout prix qu’il fasse de mauvaises rencontres, sous la forme de séduisantes
créatures féminines. Ne soyez pas vous-même trop attirante ; calmez systématiquement les conﬂits naissants. Il mourra d’ennui mais vous serez tranquille.

Pourquoi il ne faut pas contrarier un homme

Si la testostérone est liée au caractère dominateur d’un homme, ses relations avec le statut social sont plus complexes20. La tendance générale semble être en défaveur des individus à testostérone élevée, tendanciellement moins instruits et de statut professionnel plus bas.
Le paradoxe, c’est que les chômeurs ont le taux de testostérone le plus élevé. Pourtant, cette hormone devrait impliquer une vraie possibilité de réussite professionnelle dans des métiers comportant
une part de risque et où l’audace, la bravoure, la fermeté, le goût de la compétition et la capacité à s’imposer seraient déterminants : notamment chez des sportifs, des militaires, des chefs
d’entreprise ou des avocats. Une quantité élevée de testostérone serait en revanche préjudiciable à la réussite professionnelle dans toutes les activités supposant un travail régulier et assidu, de
la patience, un souci de l’autre, la capacité à planiﬁer et à traiter des tâches complexes. Pour les mêmes raisons, un taux élevé de testostérone rendrait un enfant trop impatient et turbulent à
l’école, où il resterait en moyenne moins longtemps que les autres.

Le niveau de testostérone semble par ailleurs constituer un bon indicateur du niveau de statut désiré par l’individu. On
déﬁnirait ainsi, schématiquement, deux groupes d’hommes : ceux qui aspirent à un statut élevé, et se sentent à même d’y parvenir ; ceux qui ne souhaitent pas un statut dominant, par manque de
motivation pour le pouvoir ou parce qu’ils sont conscients que les qualités de « battant » leur font défaut.


Intelligents… si tout va bien !

Dans ce contexte, une série de recherches a tenté de mesurer les effets de cette aspiration au pouvoir (ou à la tranquillité) sur les performances lorsqu’elle est
contrariée21. Des étudiants complètent un test d’intelligence, ou un test d’aptitudes mathématiques, en
compagnie d’un autre étudiant. Dans l’une des expériences, la première partie du test est truquée de façon à faire croire à l’un des deux qu’il est plus brillant que son congénère, et à l’autre,
donc, qu’il a échoué. Dans un autre cas, l’un des deux étudiants est un complice qui fait croire qu’il est particulièrement compétent (« je n’arrive pas à croire que ce soit aussi facile »), ou
incompétent (« je n’arrive pas à répondre à une seule de ces questions »). Il y a donc quatre possibilités :


	
un individu qui veut réussir l’épreuve mieux que son partenaire, et qui croit qu’il va y parvenir ;



	
celui qui veut réussir mais pense qu’il risque d’échouer ;



	
celui qui n’a aucune envie particulière de briller lors de ce petit affrontement, mais qui néanmoins s’attend à y parvenir ;



	
celui qui ne souhaite pas remporter ce défi et qui, effectivement, est en passe d’échouer.





La volonté de triompher dans cette épreuve compétitive est mesurée par le taux de testostérone relevé avant la passation du test.

Les résultats obtenus indiquent que les performances cognitives sont altérées quand l’aspiration de l’individu est contrariée : il voulait réussir et se sent
acculé à un échec ; il n’avait pas le désir de réussir et néanmoins se trouve en position de force. Dans l’un et l’autre cas, il avouera avoir ressenti plus de tension émotionnelle que ceux qui n’ont
pas eu ce destin « contrarié », et présentera un rythme cardiaque plus élevé au cours de l’épreuve.

En conclusion : s’il veut être chef, ne le contrariez pas, vous prendriez le risque d’amoindrir ses capacités de raisonnement complexe, de le rendre anxieux et
sujet à des tachycardies. S’il ne veut pas être chef, laissez-le tranquille - les effets seraient les mêmes. Un homme, c’est fragile ; ça a un comportement optimal quand tout va bien. Mentionnons
cependant le fait que l’expérience précédente concernait des étudiants des deux sexes, et que la tendance est identique pour des femmes « contrariées » - en tenant compte du fait que leur taux moyen
de testostérone est beaucoup plus bas que celui des hommes.



Pouvoir et libido

Vous pouvez l’avouer maintenant : depuis le début de ce chapitre, vous supposez qu’il y a un rapport entre la testostérone et les performances sexuelles, mais
vous n’avez pas osé le dire. Un consensus semble en effet exister pour afﬁrmer que la testostérone masculine sous-tend le désir sexuel. Pourtant, le rapport entre l’un et l’autre est plus subtil
qu’il n’y paraît.

Si le taux de testostérone chez un homme adulte chute fortement, cela s’accompagne d’une palette de symptômes possibles, tels que : baisse de la libido,
impuissance, asthénie, irritabilité, perte de conﬁance, tristesse, diminution de la concentration, des capacités d’orientation dans l’espace, de la force et de la résistance musculaires, ostéoporose,
augmentation de la graisse abdominale22. Ces symptômes peuvent s’observer en cas d’hypogonadisme (insufﬁsance
testiculaire) sévère, ou simplement du fait de l’âge (chez 30 % des hommes de plus de 55 ans), et sous une forme atténuée lorsque le taux est simplement réduit. Une partie de ces symptômes recouvre
ceux qui signent un diagnostic de dépression, et l’on a montré23 qu’effectivement, parmi des hommes âgés de 45
ans et plus, 21 % de ceux qui sont hypogonadaux se voient diagnostiquer une (première) dépression au cours d’un suivi de deux années, contre 7 % de ceux qui possèdent un niveau de testostérone
normal.

En dehors de ces cas24, il n’apparaît pas de relation directe entre le taux de
testostérone et les comportements sexuels : il n’augmente pas forcément par anticipation ou désir d’un acte sexuel, ni après, du fait de son accomplissement. C’est la dimension sociale de la sexualité qui serait déterminante. Si l’activité sexuelle est ressentie comme une sorte d’affrontement et de victoire, comme une marque de supériorité, si
elle est supposée procurer un surcroît de statut social, alors le niveau de testostérone augmente, et avec lui le désir sexuel. À l’inverse, les fameux « devoirs conjugaux », routiniers, convenus et
non compétitifs risquent bien de laisser stagner le taux de testostérone à son niveau ordinaire.

Le rapprochement entre désir de puissance et désir de jouissance n’est peut-être pas sans rapport avec l’ambiguïté sémantique qui rend double le concept de
puissance : avoir de la puissance, c’est diriger, commander, ordonner. Mais c’est aussi le contraire de l’impuissance sexuelle. La testostérone est liée à une problématique de la
puissance : s’imposer, acquérir un statut dominant. Elle étend son champ d’action à la sexualité lorsque celle-ci, à son tour, semble à même de conférer pouvoir et domination. On parlait
autrefois de « posséder » une femme. L’expression est passée de mode, faute d’être sufﬁsamment égalitariste. Mais pour un jeune homme qui ressent le besoin de s’afﬁrmer en tant qu’homme, pour un
Rastignac25 dont la carrière dépend d’une comtesse ou, dans la version moderne, d’une supérieure hiérarchique,
ce type de possession coïncide avec l’avènement d’un nouveau statut social. Il y a bien alors confusion des registres de signiﬁcation. De façon parallèle, à l’automne de la vie, déclin du statut
social et déclin de la libido se confondent souvent. L’érosion du taux de testostérone accompagne le sentiment d’avoir « fait son temps » ou de n’être « plus bon à rien », et l’impression d’avoir
passé le temps des conquêtes (le mot est également très signiﬁcatif) féminines. Plus de concurrents à évincer, plus de déﬁs à relever, plus de femmes à
subjuguer… plus de testostérone.


Vincent ou le feu indompté

Vincent a les cheveux blond-roux et une ﬂamme dans son regard exalté. Il dissimule la ﬁnesse de sa pensée et la délicatesse de ses sentiments sous des dehors frustres
et parfois brutaux. Il s’emporte facilement. Il se dispute avec ses proches. Il se brouille avec ses protecteurs, ses soutiens, ses amis. Il marche des journées entières, sous une pluie glaciale ou
un soleil de plomb. Il brave la misère et donne tout ce qu’il a à plus pauvre, plus malheureux que lui. Il ne respecte pas les convenances. Il veut épouser une prostituée. Il est excentrique dans ses
tenues, dans sa pensée, dans son art. Il va son chemin en tâtonnant, mais libre, sans tenir compte de l’avis de quiconque. Il fait siens des vers à venir :
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